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LE CYCLE DE GILGAMESH

A PROPOS DE LA COLLECTION DE CYLINDRES ORIENTAUX
DU MUSEE D'ART ET D'HISTOIRE DE GENEVE

E. Borowski.

n Asie anterieure, aux temps prehistoriques et avant l'appa-
rition de l'ecriture, les Sumeriens et les Elamites mar-
quaient leur possession1 au moyen de sceaux ovales ä

surface plane et gravee d'un cote2, hemispherique ou
cönique de l'autre.

lis scellaient avec ces cachets les tampons d'argile qui
bouchaient les jarres3, comme le faisaient les Pharaons

pour les amphores de vin.
Ces cachets prirent la forme de cylindres aux temps protohistoriques; ils

furent contemporains de l'ecriture pictographique 4 ou la precederent de peu;

1 Quand Ut-napishti cherche ä convaincre Gilgamesh que la mort est l'heritage des humains,
il lui dit: « Est-ce pour toujours que nous bätissons nos maisons, pour toujours que nous marquons
de notre sceau ce qui nous appartient » — R. Campbell Thompson, The Epic of Gilgamesh,
Oxford, 1930, table X, col. VI, lg. 26, p. 58.

2 G. Contenau, Manuel (Tarcheologie Orientale, Paris, 1927-1931, 302, fig. 208.
3 A. Schott, «Vorlaufiger Bericht über die von der Deutschen Forschungsgemeinschaft in

Uruk-Warka unternommenen Ausgrabungen», Abhandlungen der Preussischen Akademie der
Wissenschaften, t. V, 42 sq.

4 Dans la couche Uruk V. — v. J. Jordan, Zusammenfassender Kurzbericht über die
Ausgrabungen in Uruk, Berlin, 1930-1931.
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comme les cachets, ils etaient graves en creux et reproduisaient, quand on les
roulait sur l'argile, la scene que leur proprietaire avait choisie comme marque
personnelle.

Comme ces scenes sur cylindres s'inspirerent presque exclusivement de themes
mythologiques ou religieux 4, nombre d'archeologues y voient des talismans. II
est evident que le proprietaire du cylindre, en choisissant une marque personnelle,
a fait graver des scenes de son culte familial, en y ajoutant souvent des motifs pro-
pitiatoires pour remplir l'espace du cylindre. La scene gravee sur le cylindre, tou-
jours pendu au cou de son proprietaire, maintenait par la meme le possesseur en
faveur aupres des dieux representes. Sans vouloir trancher la question de la valeur
primitive de cet objet, talisman ou marque personnelle 2, nous constatons que le
theme determina le choix d'une marque d'identite et qu'il s'affirma au detriment
de 1'inscription portant le nom du proprietaire 3.

La glyptique est ä l'origine de l'epanouissement artistique en Mesopotamie et
a servi de modele ä la sculpture des grands monuments. Ses themes conserveront au
cours des siecles une grande stabilite et une grande unite d'inspiration. A part
certaines conventions dans rhabillement ou dans la disposition des scenes, les

themes et les types des dieux ou des heros de la protohistoire resteront les memes
dans Part neo-assyrien, trois mille ans plus tard 4.

C'est la raison pour laquelle, dans la description des cylindres du Musee de

Geneve, nous n'etudierons que quelques themes typiques au cours des ages, au
lieu de les presenter tous dans leur evolution artistique, ce qui d^passerait de beau-

coup les limites d'un tel memoire.
Le Musee d'Art et d'Histoire de Geneve possede une petite, mais fort belle

collection de cylindres et de cachets orientaux, constitute au hasard des dons et
achats, dont la provenance, comme il arrive trop souvent avec les cylindres, n'est

que rarement connue 5.

1 Meme dans les scenes dites profanes, telles que troupeaux aux päturages, fdes d'animaux
ou vegetaux, on peut voir des scenes religieuses, car la fde des animaux appelle la benediction du
dieu de fertilite si frequent dans le culte naturaliste des Sumeriens.

2 G. Contenau, Glyptique syro-hittite, Paris, 1920-22, 3, combine les deux theses: « Celui
qui appose son cachet affirme sa propriete en meme temps qu'il reproduit les marques talismaniques
qui lui sont propres et doivent assurer la sauvegarde de l'objet qui en est muni. »

3 Pour qu'un cylindre ne se confonde pas avec un autre, il n'est pas necessaire de recourir
ä une inscription; meme lä oil les sujets sont identiques, la facture et la composition les distinguent
l'un de l'autre. Les inscriptions que l'on rencontre parfois nous donnent le nom du proprietaire,
sa filiation et ses dieux preferes; ce sont, en general, les cachets de grands personnages qui tenaient
ä immortaliser leur nom.

4 Cf. le Gilgamesh, fig. 1 et 4, du Musee de Geneve.
5 L'etude est facilitee par les grandes collections formees ä la suite de fouilles sur un site

determine (Suse et Tello au Louvre, Fara et Warka ä Berlin). Meme lä il faut une certaine
prudence, car des la protohistoire, les cylindres furent importes en Syrie ou en Elam et des le second

millenaire ils furent l'objet d'un commerce actif. Les pieces acquises par achat ont pu subir des
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Nous avons commence le catalogue methodique et nous nous proposons d'y
joindre les empreintes de certains documents provenant de la collection de

M. A. Boissier 1. Ges documents, qui portent des noms et des dates permettant
de situer leur epoque et leur origine, sont aussi importants que les cylindres memes

pour l'histoire de l'art mesopotamien.
Nous en extrayons, pour les commenter ici, quelques-unes des plus belles pieces

formant une unite de theme, et un cylindre portant une inscription de la premiere

dynastie babylonienne.

* *

Fig 1. — OilKamesh enlace rltux genisses poui les piotegei (n° m\ W68G)

Parmi les pieces du Musee, Celles du cycle de Gilgamesh 2, nombreuses et

d'epoques differentes, nous permettent d'en developper le theme. Nous donnons ici
quatre cylindres 3 et, avant de passer aux considerations iconographiques, puis
au catalogue descriptif, nous nous arreterons sur l'identification du theme que nous
designons sous le nom de « Gilgamesh ».

Dans toute la glyptique Orientale on est gene par le manque descriptions se

referant directement aux sujets graves. On peut cependant identifier au moins les

migrations dans l'antiquite dejä avant de passer de main en main chez les modernes. Pour elles,
toute provenance reste problematique, les seuls guides dans le classement sont la matiere, le style
et les themes. Dietrich Opitz {Archiv fur Orientforschung, V, 85, note 1) fait aussi ces reserves
pour des pieces provenant des fouilles d'Assour.

1 Qu'il veuille bien trouver ici nos vifs remerciements pour les precieuses indications qu'il
nous a donnees.

2 G. Contenau, VEpopee de Gilgamesh, Paris, 1939; Albert Schott, Das Gilgamesh-Epos,
Leipzig, 1934.

Nos references se rapportent aux editions critiques de Reginald Campbell Thompson, The
Epic of Gilgamesh, Oxford, 1930 (texte et transcription), et de E. Ebeling et Ungnad dans
H. Grf.ssmann, Altorientalische Texte zum Alten Testament, 2me ed., Berlin-Leipzig, 1926,
150-198.

3 En outre, un cylindre (n° inv. P. 751) appartenant ä l'art egeen (Chypre) et plusieurs
empreintes du cycle de Gilgamesh.
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representations du Pantheon, grace aux epithetes attachees aux dieux qui abondent
dans les textes liturgiques, et ä la multitude des monuments iconographiques *, qui
nous permettent de degager une doctrine et de tirer des conclusions.

La question est plus complexe pour le cycle de Gilgamesh. D'abord on ne
trouve guere de monument representant le personnage en question accompagne
de son nom, et il n'y a pas dans la litterature d'epithete speciale, d'attribut ou
d'embleme qui permette de le determiner ä coup sür. La litterature donne beaucoup
de details qui ne sont pas representes dans la glyptique, et meme la ou ils le sont,
Fidentification ne pourra etre que vraisemblable. Par contre, nombre de representations

oil l'on croit voir Gilgamesh presentent des scenes dont il n'est pas fait
mention dans l'epopee.

Ce qui etait une certitude pour les premiers assyriologues devint tellement
pioblematique que Heidenreich 2 proposa de reconnaitre Tammuz dans le personnage

de Gilgamesh, et que E. Unger3 l'appela 1'« homme sauvage » (« wilder Mann»),
terme generalement adopte par les assyriologues allemands. Mais ceux qui se

refusent ä voir Gilgamesh dans le personnage vigoureux aux longs cheveux n'ont
aucune preuve ä l'appui de leur these et se continent dans des objections conjectu-
rales. Bien que la literature sur les personnages du cycle de Gilgamesh et sur Tammuz
soit abondante, nous ne possedons pas de monument dont I'inscription puisse
nous guider en dehors d'un Talim pour lequel il n'est pas exclu que Gilgamesh ait
ete pris comrne modele 4. On en arrive ainsi au point oil les sujets graves ne peuvent
etre compris que par leur etude directe.

1 Surtout grace aux chartes dites «kudurru» de l'epoque cassite, qui accumulent des emblemes
divins. Ces emblemes portent quelquefois le nom du dieu auquel ils appartiennent en propre. On
les retrouve sur les cylindres ä cöte de la divinite representee.

2 R. Heidenreich (Beiträge zur Geschichte der Vorderasiatischen Steinschneidekunst
(Teildruck), chapitre Gilgamesh. Heidelberg, 1925, 1-26) est d'avis qu'il ne s'agit pas de Gilgamesh;
il propose d'y voir Tammuz. E. Douglas van Buren (The Flowing Vase and the God with Streams,
1933, 12) reprend le meme theme et rejoint Heidenreich sur beaucoup de points. Contenau
(Manuel, t. I, 384) fait valoir avec raison qu'il ne peut etre question de Tammuz parce que
Gilgamesh ne porte jamais de cornes, tandis que les dieux en portent des la periode archaique.
Tammuz, en sumerien Dumu-zi-abzu (habituellement Dumuzi, Du'uzi, cf. Thompson, tabl. VI,
1, 46, 39) veut dire « fils legitime de l'Apsu » ou « fils legitime du lac souterrain ». Dumuzi-
Tammuz, en tant que dieu de la fertilite et de la germination, personnifie le printemps qui est mis
ä mort par la chaleur de Pete, pour ressusciter et remonter de l'Hades, l'annee suivante. En Syrie
Tammuz correspond ä Adonis et en Egypte ä Osiris sous son aspect de dieu de la renaissance

vegetale. W. F. Albright (« Gilgamesh and Enkidu, Mesopotamian Genii of Fecundity », Journal
of American Oriental Society, 40, 1920, 318) parle du caractere de Tammuz; il y montre que
Gilgamesh est toujours associe aux forts plutöt qu'ä ceux qui sont destines ä la mort, aux males

virils plutöt qu'aux brebis; par lä il est en nette opposition avec Tammuz, personnage effemine
et eheri des femmes. Dans les representations de la glyptique, nous verrons le personnage que
nous considerons comme Gilgamesh, toujours associe aux taureaux et aux lions, ce qui marque
bien son caractere viril.

3 Ebert, Reallexikon der Vorgeschichte, t. IV, 368, et t. VIII, 205.
4 Talim veut dire «jumeau » ou « compagnon »; on appelle ainsi les statues en terre cuite
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II est certain que toutes les representations de heros combattants qui ne portent
jamais de cornes, attribut de la divinite \ se referent ä une epopee heroique, dont
nous n'avons aucune connaissance en dehors du « Gilgamesh ». II est plus que
probable que les artistes de l'epoque archaique, oü les types, les scenes et les modeles

semblentetre dejäbien constitues, ont ete inspires par une legende ä nous inconnue
dans son integrite. La redaction assyrienne 2 de l'epopee n'est pas le developpement
des fragments sumeriens, babyloniens ou hittites, mais bien une variation sur un
meme theme auxquel puiserent diverses cultures et diverses races et dont le

prototype nous est inconnu, comme nous est inconnu le mythe original qui inspira
les artistes. On peut aller plus loin et affirmer que, meme s'ils ont travaille sur la
base du poeme epique tel que nous le connaissons, les artistes n'ont pas reproduit
en serie des details qui etaient pour eux une source d'inspiration, mais ils ont pu
recourir dans leurs dessins ä des idees personnelles ou conventionnelles que nous
ignorons 3.

Gependant, quand on considere certains details des sujets graves — en dehors
des dispositions formelles4 et des variations que les types ont pu subir sous
l'influence de modeles ayant peu de rapport avec l'epopee — on s'apergoit qu'on ne

peut les comprendre qu'en fonction de l'epopee. Le fait meme que des details de

types ou de combats, qui ä premiere vue semblent etre de peu d'importance,
demeurent inexplicables, nous amene ä la conclusion que ces sujets illustrent
l'epopee. C'est ä la lumiere de l'epopee que les flg. 1 et 2 nous deviendront
comprehensibles.

De Gilgamesh on sait que sitinsu (sittasu, tabl. XI) iluma sullultasu amelutu 5:

qu'on plapait dans les coins d'une cour. Leur role de proteger les bätiments est essentiellement
apotropai'que, ils doivent chasser les esprits malfaisants. Sur un talim on rencontre le Gilgamesh
classique portant sur le bras droit l'inscription «viens, gardien du salut», et sur le bras gauche
«va-t'en, gardien du mal!». Ces talim, comme l'indique leur nom, vont toujours par paire. II est
possible que nous ayons Gilgamesh et Enkidu qui est son double (cf. E. Ebeling, «Talim», Archiv
j. O. F.,V, 1928-1929, 218-219). Mais il serait aussi possible que nous ayons Gizzida et Tammuz,
voir 81, n. 5.

1 On notera que les dieux ont ete anthropomorphisms et que, quand il n'y a pas de marque
exterieure, ils se confondent avec les humains.

2 Le poeme assyrien provient de la bibliotheque d'Assurbanipal (VIIe siecle av. J.-C.).
Les fragments babyloniens datent de la Ire Dynastie (XXe siecle). Ils furent etudies par

St. Langdon, « The Epic of Gilgamesh », Publications of the University of Pennsylvania, t. X, 3,
Philadelphia, 1917, et Museum Journal, t. VIII, 29-38.

Les petits fragments sumeriens, par les divinites qui y sont mentionnees, feraient remonter
le texte original au milieu du 11 Ie millenaire.

3 Cf. ä ce sujet: H. Frankfort, Cylinder Seals, London, 1939, 63.
4 On appelle «formelle » une representation determinee uniquement par symetrie ou anti-

these. Par exemple, Enkidu, generalement sans ceinture, en porte parfois comme Gilgamesh,
quand il est represente ä cote de celui-ci.

5 Thompson, Tabl. I, col. II, lg. 1, p. 11 et Tabl. IX, col. II, lg. 16, p. 50. — Gressmann,
Tabl. I, lg. 51, p. 151 et Tabl. IX, lg. 51, p. 168.
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«deux tiers1 de lui sont d'un dieu, im tiers est d'un homme»; U kl rimi ugdassaru
eli nise 2: «comme un taureau sauvage il est puissant sur les liommes». Ses cheveux
retombent sur ses epaules, car unasis kimatsu ein sirisn2: «il tressa sa chevelure sur
son dos ». On peut deduire du texte babylonien (cf. 73, n. 2) qu'il doit etre chevelu
comme Enkidu, car « ä Gilgamesh il (Enkidu) est egal par les cheveux couvrant la
tete » 4. Par le meine texte on saura que Gilgamesh est plus grand et plus robuste
qu'Enkidu: « dans sa stature Enkidu est plus humble, et dans son squelette (esimta
cf. hebr. plus petit»5.

En ce qui concerne son habillement, nous ne retiendrons ici que ce qui importe
pour le commentaire de nos pieces. Un autre fragment babylonien 6 nous dit:
[iskun pa]tarsu ina sibbisu1: «il plaga l'arme dans sa ceinture ». Or nous sommes
renseignes sur la nature de cette ceinture par un fragment sumerien oü il est dit8
que Gilgamesh deroula de sa taille sa ceinture pesant 50 mines 9.

Quant a Enkidu, on en possede une description un peu plus detaillee: [u]"ur
sarta kalu zumrisu; uppus piritu kima sinnisti10: «tout son corps etait velu; il portait
(tressait ubbus, cf. Thompson, notes) sa chevelure comme une femme»; itiq
pirtisu uhtannaba kima ilu Nisaba11: «ses cheveux poussaient comme le ble des

champs» 12. En general, il est dit kima ili tabbasi13: «il est beau comme un dieu».

Avant d'etre civilise par l'hierodule, il mene une vie sauvage en compagnie des

troupeaux qu'il protege eontre les chasseurs et les fauves: lubusti labis kima
ilu Sumuqan14: «pour vetement, il est vetu comme Sumuqan»;15 «avec les gazelles

1 Le fait d'etre les deux tiers d'un dieu n'implique pas une marque exterieure, mais indique
une certaine beaute, un caractere interne, ce qui est confirme par Thompson, Tabl. XI, lg. 3, p. 60,
oü Gilgamesh dit ä Utnapishti: «Je te regarde, Utnapishti, et tes mesures ne sont pas differentes;
tu ne differes en rien de moi. »

2 Thompson, Tabl. I, col. IV, lg. 39, p. 14. — Gressmann, Tabl. I, lg. 196, p. 154.
3 Thompson, Tabl. VI, lg. 2, p. 38. — Gressmann, Tabl. VI, lg. 2, p. 160.
4 Thompson, Tabl. II, col. V, lg. 14-15, p. 23. — Gressmann, Tabl. II, lg. 179, p. 188.
5 Thompson, Tabl. II, col. V, lg. 16-17, p. 23. — Gressmann, Tabl. II, lg. 180-181, p. 188.
6 M. Jastrow et A.-T. Clay, «An Old Babylonian Version of the Gilgamesh Epic on the

basis of recently discovered Texts », Yale Oriental Series, Researches, IV (New Haven, 1920).
7 Thompson, Tabl. Ill, col. VI, lg. 15, p. 29. — Gressmann, B, col. VI, lg. 243, p. 112.
8 C.F. Gadd, « The Epic of Gilgamesh », Revue d'Assyriologie et d'Archeologie Orientale, XXX

(Paris, 1933).
9 Une mine qui represente 1/60 du talent pese environ 500 grammes. Cf. M.-C. Soutzo,

«Essai de classement general des poids assyro-chaldeens ». Delegation en Perse, Memoires, XII
(1911), 40 sq.

10 Thompson, Tabl. I, col. II, lg. 36, p. 12. — Gressmann, Tabl. I, lg. 86, p. 152.
11 Ibid-
12 Litteralement ses cheveux sont compares ä ceux de la deesse Nisaba, deesse des cereales.

Cf. Dhorme, Choix de textes assyro-babyloniens, Ea et Atarhasis, p. 130, n. 32.
13 Thompson, Tabl. I, col. IV, lg. 34, p. 14. — Gressmann, Tabl. I, lg. 184, p. 154.
14 Thompson, Tabl. I, col. II, lg. 38, p. 12. — Gressmann, Tabl. I, lg. 88, p. 152.
15 Dieu-berger, dieu des troupeaux, protecteur des brebis et des agneaux: un euphemisme

pour dire qu'Enkidu est nu.
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il mange de l'herbe, avec les troupeaux il visite les abreuvoirs » 1; «il suce le lait
des troupeaux » 2 Apres avoir ete initie ä la civilisation et avoir tondu la toison
de son corps, il saisit son arme et attaque les lions: «les pasteurs purent reposer la
nuit: il surprenait (attrapait: utappis, cf. hebreu USfl) les pantheres (loups et
chassait les lions »3.

Outre l'arme 4 deja mentionnee ä sa ceinture, Gilgamesh porte une hache5 et

une epee attachee ä la ceinture: islup namsar sibbisu6: «il tira l'epee de sa ceinture

». D'apres le texte babylonien, Gilgamesh et Enkidu dans leur lutte contre
le geant Humbaba sont encore armes d'un javelot ou lance pesant 30 mines: sipru
30 mana sa ahisina 7.

Dans la lutte contre le taureau celeste, c'est Enkidu et non Gilgamesh, qui,
tenant le taureau par les cornes, le jette par terre le long de son corps en le saisissant

par la queue 8.

** *

Dans cette description litteraire, on distinguera les caracteres generaux et
abstraits dont la glyptique ne donne pas la representation, et les notions concretes

qui peuvent etre traduites sur les cylindres par des details exterieurs.
Au premier groupe appartiennent les epithetes qui ne peuvent etre rendues

que par la representation d'un etre vigoureux, ä la stature athletique, aux formes
herculeennes. Qu'il soit «beau comme un dieu », « fort comme un taureau », qu'il
s'empoigne avec Enkidu comme « deux taureaux qui enfoncent les portes », etc.,
le type de ce personnage sera peu changeant. Si le probleme est ainsi pose, sur quel
critere se basera-t-on pour affirmer que tel type represente tel personnage et non
tel autre Ge critere nous sera fourni par les details concrets et l'ensemble de la
scene etudiee.

1 Thompson, Tabl. I, col. II, lg. 39-40, p. 12. — Gressmann, Tabl. I, lg. 89-90, p. 152.
2 Thompson, Tabl. II, col. Ill, lg. 1-2, p. 21, et col. V, lg. 20-21, p. 23. — Gressmann, A,

Tabl. II, lg. 82-83, p. 187, et Tabl. II, lg. 184-185, p. 188.
3 Thompson, Tabl. II, col. Ill, lg. 27-32, p. 22. — Gressmann, A, Tabl. II, lg. 108-113, p. 188.
4 Patru, dont l'ideogramme est Gir (Brcnnow, Classified List, 309), a la valeur de poignard

et d'epee (cf. Deimel, Sumerische Grammatik mit Uehungsstücken und zwei Anhängen, Rome, 1939,
Anhang 2, signe 9, oü il donne comme valeur «Schwert, Dolch »). II s'agirait d'une grosse arme
ä forme de poignard (cf. «ispuku patru rabutum », Thompson, Tabl. III, col. YI, lg. 9).

5 Thompson, Tabl. VIII, col. II, lg. 4, et Tabl. X, col. II, lg. 33, mentionne le «hasinu» qui
est une massue en forme de hache (cf. Ebert, Reallexikon der Vorgeschichte, II, p. 449, par. 2;
IV, p. 416, par. 6, et p. 420, par. 5.)

6 Thompson, Tabl. X, col. II, lg. 34, p. 57 (cf. Tabl. VIII, col. II, lg. 5). — Gressmann,
Tabl. X, lg. 83, p. 171 (cf. Tabl. VII A, lg. 4).

7 Texte Yale; Thompson, Tabl. Ill, col. IV, lg. 34, p. 27 sq. (col. VI, lg. 10, mentionne en
outre Tare et le carquois, « qastum » et «ispatum»).

8 Thompson, Tabl. VI, lg. 131-133, p. 41. Cf. notes, oü ina kubur zibatisu: «il le saisit en
pleine (epaisseur de la) queue ».
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Ainsi le personnage athletique de la fig. 2, aux longs chevenx soigneusement
divises par une raie, formant trois 1 boucles superposees de chaque cöte du visage,
aux jambes de profil, au buste et ä la grande tete carree de face, est Gilgamesh.
La ceinture qu'il « deroula » de sa taille est representee sur le cylindre par une
triple ceinture 2. Sa barbe ondulee, taillee en rond, est identique ä celle du personnage

situe ä l'autre extremite, qui est Enkidu. II est arme d'un javelot, mentionne
par les textes, dont il se sert contre le lion. Or les tablettes V et VI, oü il devrait
lutter contre les fauves dans son expedition contre Humbaba, sont mutilees; mais
on sait, parce que Gilgamesh s'en vante devant Siduri et Urshanabi3, qu'il lutta

I'ii. — sct'dti il Iluin-Iiaiu MliMincMi (I Enkidu ,ni\ jhims a\ e< es faints tandis qui Mimuqan defend
Ii 1ki\ id< (iin inv 14ij7).

contre les lions en compagnie d'Enkidu. Meme si Ton considere ces elements comme

conjecturaux, bien qu'ils soient confirmes par la litterature, il n'en reste pas moins

qu'il s'agit de Gilgamesh dans cette scene oü il se trouve associe avec un

personnage dont l'identification en tant qu'Enkidu est plus aisee. Tant qu'une
inscription ne nous fournira pas la preuve du contraire, nous ne voyons au-
cune raison de renoncer ä cette identification qui nous est tres commode pour
l'inventaire. Toutefois une certaine reserve s'impose, et l'on admettra que le

type de Gilgamesh n'illustre pas toujours l'epopee, mais que son modele a pu etre
aussi emprunte a d'autres sujets oü il s'agissait de genies bienfaisants. Si l'on
trouve Gilgamesh represents comme serviteur et heraut d'un dieu4, portant l'eten-

1 Les rares specimens oil il n'a que deux meches sont une deviation de la representation
classique.

2 Dans le personnage ä la peche (Lajard, Culte de Mithra, pi. XXV, fig. 7) Leon Heuzey
reconnaissait Gilgamesh ä la triple ceinture, qu'il considerait, sans se baser sur aucun texte,
comme un trait de son signalement. Cf. Leon Heuzey, « La Peche de Gilgamesh », Revue d'Assy-
riologie, VI (1907), 57.

3 Thompson, Tabl. X, col. I, lg. 51, p. 56, et col. III sq.
4 J. Men^nt, Recherches sur la Glyptique Orientale, Paris, 1883, t. I, flg. 64. (W. H. Ward,
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dard de divinites 1 — le plus souvent de Shamash — abreuvant des buffies avec le

vase aux eaux jaillissantes 2, ou tenant lui-meme le vase dans la suite d'Ea 3, on en
conclura que, pour representer un genie ou un esprit bienfaisant, on avait recours
dans des temps moins recules ä un type qui avait dejä re<?u dans la protohistoire
ses dimensions et sa forme parfaites.

II faut interpreter dans le meme sens le role de Gilgamesh sur le cylindre de la
fig. 4. Heros bienfaisant, il triomphe du genie malefique qu'est le griffon ä bee

d'aigle. Le theme est celui d'une divinite ou d'un genie bienfaisant qui lutte, harpe
a la main, contre un genie du mal 4.

Enkidu a la meme destination bienfaisante5, mais il arrive qu'il apparaisse
comme un demon ou un dieu malefique, jouant un role semblable ä celui de Kingu6,
tel que nous le relate, quinze siecles plus tard, YEnuma Elis, tabl. X.

** *

Mais retournons a notre epopee. La description d'Enkidu fournit des traits
generaux qui permettent de rechercher dans la glyptique un etre non seulement

athletique et vigoureux, mais encore temoignant de son etat sauvage et de sa

parente avec le betail parmi lequel il vit. Oü trouvera-t-on une meilleure Synthese
de cet etre hybride, a la fois animal et homme, que dans ce taureau ä buste et tete
humains des fig. 1 et 2 Laissons parier ä ce sujet le colonel A. de la Fuye, qui
decrit7 cet etre ä propos du premier cylindre de Lugalanda 8:

The Seal Cylinders of Western Asia, Washington, 1910, fig. 286; L. Delaporte, Catalogue des

Cylindres orientaux du Musee du Louvre, Paris, 1920-22, pi. 73, fig. 4 (A. 161) et Menant, fig. 65
(Louvre, pi. 5, fig. 2 (T. 96).)

1 II le porte avec Enkidu dans L. Delaporte, Catalogue des Cylindres orientaux de la Biblio-
theque nationale, Paris, 1910, pi. XII, fig. 143. — Dans Frankfort, op. cit., pi. XXVII k, Enkidu,
coiffe de la tiare ä cornes, porte l'etendard, tandis que de Gilgamesh partent les eaux jaillissantes
(le vase a ete omis par l'artiste). — Dans Ward, op. cit., fig. 454 a, e'est encore Enkidu qui tient
l'etendard.

2 Collection de Clercq, Catalogue methodique et raisonne, Paris, t. I, pi. V, fig. 46.
3 Delaporte, Bibl. nat., pi. XXIX, fig. 434; de Clercq, t. I, pi. XVII, fig. 162. Se basant

sur ces representations, Heidenreich voyait dans Gilgamesh le fils d'Ea, Tammuz; et lä oh il y
avait plusieurs personnages, les freres de Tammuz.

4 Bibl. nat., pi. XXIII, fig. 337, et Ward, op. cit., fig. 585 sq. On observera que le griffon
en forme de fauve aile est malfaisant, tandis que celui en forme humaine remplit toujours un office
sacre soit par des aspersions, soit par la consecration d'offrandes.

5 Cf. n. 1.
6 Delaporte, Louvre, pi. 70, fig. 11 (A, 131). On pourrait voir dans de Clercq, t. I,

pi. XXXVIII, fig. 181 bis, le prototype le plus ancien de cet Enkidu, assailli par Shamash. Sur
le role joue dans la glyptique par Enkidu, en tant que dieu malefique, cf. Dietrich Opitz, « Der
geschlachtete Gott», Archiv für Orient-Forschung, V (1929), 81-89.

7 Bevue d'Assyriologie, VI, 110-111.
8 Ibid., pi. I pi. V du volume).

6
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« Quand on considere cette etrange creature, on demeure perplexe et Ton se
demande ou commence l'homme et oü finit 1'animal; la croupe du taureau se fond
dans le torse humain avec une incontestable habilete; le melange des deux natures
est encore plus intime dans la tete du personnage: la bouche, le menton, la barbe 1

sont d'un homme, et le developpement anormal de ce bas de figure donne ä la
physionomie je ne sais quoi de meditatif qui nous rappelle qu'Ea-bani2, l'homme
sauvage, le dompteur des fauves, est egalement «le savant, la sage », mudu. II n'est
pas impossible que cet ceil enorme 3 qui voit tout, cette oreille pointue et bien
ouverte qui entend tout, ne constituent des attributs. en rapport avec l'intelligence
et la sagesse dont on gratifie le compagnon de Gilgamesh. »

L'explication d'A. de la Fuye, cadrant si bien avec les representations des

fig. 1 et 2, n'est pas sans susciter des objections. Weber 4 fut tente de renverser
les roles, vu que la representation d'Enkidu correspond ä la description qu'on a
de Gilgamesh, si l'on considere les cornes d'Enkidu comme un attribut divin 5.

Par notre piece fig. 1, on voit que les cornes d'Enkidu ne different en rien de

celles de l'animal qu'il enserre et qu'elles sont moins accentuees et decoratives

que celles donnees en attributs aux dieux. Elles font partie integrante de l'etre
hybride decrit par Allote de la Fuye.

Quant aux details concrets, on remarquera (fig. 1) les cheveux tresses

1 Tanclis que dans la fig. 2 eile est semblable ä celle de Gilgamesh, dans la fig. 1 on ne peut
bien la distinguer: on y voit des traits sur la poitrine et, par comparaison ä Frankfort, pi. XVI a
et d, on etablira qu'il s'agit d'une barbe.

2 C'est-ä-dire «Ea (v. 81, n. 4) l'a fait»; c'est la lecture assyrienne du nom d'Enkidu qui,
en sumerien, signifie selon Zimmern «seigneur du souterrain », et selon Langdon «seigneur qui
fait fructifier la terre ».

3 Obtenu par un coup de bouterolle dont on se servait ä cette epoque. Dans le cylindre
fig. 1, anterieur ä Lugalanda (cf. infra, Cat. descriptif), l'oeil et le nez sont ä tel point accentues
qu'on a peine ä reconnaitre un visage humain.

4 Otto Weber, «Altorientalische Siegelbilder», Der alte Orient, 17-18. Jahresgang, Berlin,
1920.

5 Weber (ibid 67) part de ce principe que Gilgamesh etant decrit comme les deux tiers d'un
dieu, c'est lui qui doit porter les cornes. II etablit qu'il s'agit de cornes divines comparativement
ä une piece assyrienne de la fin du IIe millenaire (Weber, flg. 111). En effet, les cornes du Weber
111 sont un attribut divin, mais elles sont dues ä des representations intermediaries d'Enkidu
oü il a un role de demon, puis de dieu malefique (cf. 77, n. 6), qui sera tue par un autre dieu. Dans
la piece archaique de Clercq, t. I, fig. 181 bis, il n'a pas encore nettement l'attribut divin, tandis
qu'il l'a dans A. 131. et ce sera dans la III Ur la tiare ä cornes qu'on rencontre dejä dans Louvre,
pi. 71, fig. 10 (A. 142). Or cette tiare n'a nullement son modele dans les prototypes archai'ques
et c'est une pure juxtaposition des artistes plus recents. Neanmoins, en dehors du fait qu'ä
l'epoque presargonique le earactere de divinite n'etait pas indique par des cornes, on peut
dire que, pour renverser les roles, Weber aurait pu recourir ä d'autres descriptions de l'epopee
oü il est dit que Gilgamesh est puissant comme un taureau sauvage, et faire valoir que le personnage

moitie homme et moitie taureau se pretait bien ä la representation de Gilgamesh. Mais ni
cette description, ni celle de Gilgamesh, deux tiers d'un dieu, n'impliquent, comme nous l'avons
dejä remarque, une marque exterieure.
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comme chez une femme. Ici, au lieu de la large natte recouvrant le dos, propre ä la

coiffure des femmes en Mesopotamie 1, c'est une tresse tombant tres bas ä l'aspect
d'une criniere. On peut supposer que ceci est intentionnel, puisque Enkidu avait les

cheveux comme ceux de Nisaba — ils pousserent comme la moisson, comme un epi
de ble. La chevelure aurait ici la forme d'un epi, car le signe §E, exprimant le ble,
est represents par un epi 2.

Dans la lutte contre le lion de la fig. 2, Enkidu tient le poignard, mentionne
seulement quand il entreprend avec Gilgamesh l'expedition contre Humbaba. Ce

qui frappe dans cette piece, c'est que, tandis que Gilgamesh enfonce le javelot dans
le corps du lion qu'il tient de la gauche par le cou, Enkidu, passant la main gauche
derriere le lion, le saisit par la queue. N'avons-nous pas ici une transposition au lion
de la lutte contre le taureau celeste, ou ce fut Enkidu et non Gilgamesh qui tua le

fauve et le saisit par la queue
3

** *

Outre Gilgamesh et Enkidu, la fig. 2 montre au centre un personnage dont
l'identification presente certaines difficultes. II ne peut s'agir d'un dedoublement
de l'un des deux autres personnages, car le dedoublement n'est d'habitude qu'une
simple repetition d'un meme personnage sous le meme aspect et la meme forme,
due ä des raisons formelles de symetrie ou d'antithese. Gelui-ci, par contre, differe
totalement des autres d'aspect et d'attitude. II leur est pourtant apparente puis-
qu'il figure en leur compagnie. Ce troisieme personnage, frequent dans l'art meso-
potamien, peut etre identifies par d'autres representations.

Au cours de la periode accadienne, on en rencontre un, toujours de profil, por-
tant une barbe terminee en pointe et des cheveux ramenes en arriere, en chignon;
il est coiffe tantot d'une calotte ou tiare plate, tantot d'une tiare qui parait surmontee
d'une couronne de plumes dressees en forme de corbeille 4; il est toujours vetu d'un
pagne ou d'un justaucorps court, retenu par une ceinture retombant en pointe, que
nous devrions reconstituer dans la fg. 3, a cause de la cassure.

La periode protohistorique connait un personnage toujours nu, de profil, ä la lon-
gue barbe5, aux cheveux boucles en forme de crochets 6 revetant l'aspect de plumes.

1 Cf. la coiffure, Weber, fig. 430, et Frankfort, pi. V c; elle n'est pas necessairement
toujours portee par une femme.

2 Anton Deimel, Sumerische Grammatik, Anhang 2, signe 219; et Keilschrift-Paläographie,
Rome, 1929, 24, signe 87. — Cf. RA, VI, 120.

3 Voir 75, n. 8.
4 Ou «tiare treillissee ». Bibl. nat., fig. 17.
5 Rectangulaire, se terminant souvent en pointe. Cf. A. Moortgat, Vorderasiatische

Rollsiegel, Berlin, 1940, fig. 113 et 114. Elle est ä opposer ä la barbe «taillee en rond », propre ä
Gilgamesh.

6 Cf. Louvre, A. 60.
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Par son execution, la fig. 2 rappelle l'art de la fin de la periode presargonique.
Par contre, le fait que l'inscription est divisee en cases separees, methode comcidant
avec le debut du regne de Sargon, et surtout le caractere accadien de cette inscription
(Ilum-bani), ferait dater notre piece des premieres annees de l'ere sargonique. G'est
done un personnage de transition: le debut de l'epoque accadienne le montre encore
iiu, tandis que plus tard il portera un court justaucorps, comme dans la fig. 3.

Ses cheveux, dresses comme des plumes ä l'epoque protohistorique, evolueront en
tiare treillissee ou en haut bonnet plat en
forme de corbeille, comme on le voit sur
les fig. 2 et 3.

Qui est-il Pezard 1 veut que ce soit
Gilgamesh, mais un Gilgamesh de modele
et de facture elamites. II etablit qu'il etait
d'abord imberbe; puis que les cheveux
dresses evoluerent en tiare ä plumes,
modele de la tiare striee, et qu'on lui ajouta
une barbe a l'epoque de Sargon. Mais on ob-

jectera que depuis la plus haute antiquite
on rencontre deux personnages aux
cheveux dresses dont l'un est imberbe et
l'autre barbu 2.

Contenau 3, par contre, distingue deux

representations d'Enkidu: l'une en fait un etre mi-homme et mi-taureau, l'autre est
le personnage ä la tiare a plume de notre cylindre. Si cette interpretation appelle dejä
des reserves pour les pieces oü Enkidu n'est pas represente, et oü ce personnage le rem-
placc — accomplissant le meme geste que lui dans la lutte contre le lion qu'il saisit par
la queue, comme dans Moortgat 154 — ä plus forte raison ne saurait-elle etre retenue

pour notre piece oü Enkidu est figure! lei, comme dans toutes les pieces oü il apparait,
ce personnage a pour fonction principale de veiller sur le betail rural, de proteger les ge-
nisses contre les fauves4, de soustraire les bouquetins aux attaques des lions, comme
sur la fig. 3. En bref, ce n'est pas un lutteur, mais un berger. Sur la fig. 2, tandis que
les deux heros luttent contre les lions, armes a la main, notre personnage est sans

arme et tient le bovide par les pattes anterieures. La representation classique de la

protection nous est fournie par la fig. 1: eile consiste a enlacer le cou du betail ä

proteger. Pour indiquer le triomphe sur le fauve vaincu, Weber 5 donne deux atti-

1 Etude sur les intaiUes ussyi lennes, Delegation, XII, 118.
2 Moortgat, fig 113, 114.
3 Manuel, t. II, 614-615 et 687.
4 CI. 81, n. 2.
5 Altorientalisehe Siegelbilder, t I, 76

In > — Mimuqan-l nkidu ti loniph nil du lion
il dehiidanl h tiouqiu 1m (n° in\ (> .')
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tudes soit tenir le fauve renverse par ses pattes posteneures, soit le saisir par les

pattes anteneures La premieie attitude figure sur les fig 3 et 4, ll faut la
considerer comme acquise Mais la deuxieme n'est nullement prouvee Sur la

fig 2 ce serait plutot une attitude de protection envers le bovide, et ceci est

atteste par les cylmdres de la Bibliotheque nationale 17 et 19, ou le personnage
saisit la patte anteneure du bouquetin pour le soustraire a l'attaque du lion

Le prototype de notre personnage, dans la scene secondaire du DP 11 1, entoure
de son bras gauche une gazelle et, de la mam droite, en saisit la patte, son attitude
est identique a celui de la fig 2 et on ne peut douter qu'elle ne soit protectnce.

En considerant ce role de berger, de gardien du bien-etre et de la production
du betail — röle qui cadre avec les representations les plus archaiques 2 de ce

personnage —•, nous pourrons l'identifier en restant dans le cycle de Gilgamesh
Selon l'epopee 3, Enkidu reve qu'il doit rejomdre Sumuqan dans l'Hades Or

Sumuqan est un dieu par excellence de fecondite, protecteur du betail, seigneur
des hergenes et maitre de la production animale II est aussi une figuration de la
fertilite, et prend les fonctions et les attnbuts de la grande deesse-mere, deesse

de la fertilite et du betail, Bau, mere d'Ea 4 Sumuqan et Enkidu, dont le röle

sur terre en tant que genies de caractere chtomen est ephemere, doivent, par
leur caractere de fertilite, subir le sort de Tammuz et de Gishzida 5 qu'ils vont
rejomdre dans l'Hades Et c'est a cause de sa fonction primordiale de berger et
de compagnon des troupeaux, qu'Enkidu est nu comme Sumuqan Albright6
fait valoir philologiquement le caractere de fertilite et de fecondite de Sumuqan,
de meme que sa parente avec Enkidu II etablit7 que Sumuqan, dans son röle

terrestre, est pratiquement identique a Enkidu L'identite de leur röle n'empeche
pas qu'ils soient differencies dans leurs representations Sumuqan, de nature et

1 Documents presargoniques, par le colonel Allotte de la Fuyf, Paris, Leroux, 1908
2 Bibl nat fig 10, 11, 17, 18, 19, etc — Louvre A 58 A 66 — Moortgart, fig 113,

114 — Frankfort, pi XII a, et XIII b ou la chevre, attribut de Sumuqan est representee
3 Thompson, Tabl VII, col IV lg 49, 47
4 Ea, dieu de Veau et de Vabime, anciennement Enki (et Uttu) c'est a dire Seigneur de

la terre, est le dieu du sol et du sous sol de Vapsu sur lequel flotte la terre La ville d'Endu
etant situee au bord du golfe Persique, entouree de marais d'ou emerge la terre de tous cotes,
ll est roi d'Endu ou ll a sa demeure terrestre dans le kiskanu noir (Dhorme, Choix, 97),
arbre sacre aux vertus therapeutiques qui servait a toutes les conjurations et incantations Les
pretres plongeaient ses rameaux dans les eaux de l'Apsu et en aspergeaient l'homme tourmente,
car Ea, dieu de la sagesse par excellence, est aussi le dieu des connaissances secretes de la magie et
des presages

5 lis se tiennent ensemble devant la porte d'Anu (Gressmann, Adapa Mythos B, lg 20,
p 145) Gis zida et Gis ti signifieraient «Arbre de verite» et «Arbre de vie » Les deux arbres
etaient places a la porte du Ciel, a l'Onent, devant la porte du Soleil Levant Gish zida et Tammuz
se tenaient devant cette porte, soit qu'ils personnifiaient ces arbres, soit qu'ils les veillaient
(Cf Nell Perrot, Les Representations de VAibre sacre, Pans 1937, 45 sq

6 Journal of A O S t 40, 320 334
7 « The Babylonian Gazzelle God Arwium Sumuqan », Archiv / O III, 181
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d'origine divines, conservera son aspect humain, les dieux etant anthropomorphisms.

Enkidu, de nature humaine, aura, outre son aspect humain, un aspect
mi-taureau pour marquer qu'il est ne parmi le betail et qu'il lui est apparente.

Le personnage que nous identifions des la protohistoire ä Sumuqan cadre tres bien
avec les conventions artistiques de l'epoque presargonique et surtout de la periode
Meshannipada Ire dyn. d'Ur). A cette epoque, les divinites, qu'elles soient assises

ou debout, ont toujours le visage de profil1; seul le heros Gilgamesh est vu de face2.

Qu'on ait tenu ä representer la divinite avec une barbe, les cylindres de Moortgat
nos 101 et 144 3 nous en donnent le temoignage.

** *

Les champs des cylindres du cycle sont remplis de vegetaux et d'astres. Ceux-ci
ne sont pas necessairement lies a la representation principale. Iis peuvent y figurer
pour des raisons formelles, soit comme motif de remplissage, soit dans le but de ne

pas laisser sur le cylindre un espace libre oü puissent s'introduire de mauvaises
influences. Dans la fig. 2 on a: «capride — asire — arbre» 4, ce qui pourrait
indiquer le caractere de vegetation 5.

Le cycle de Gilgamesh est lie au mythe astral6. Nous nous reservons de traiter
des rapports existant entre les astres figurant sur les cylindres, et les mythes, lorsque
nous nous occuperons de representations dont l'interpretation ne peut donner prise
ä aucun doute.

Catalogue descriptif.

Cylindre de lapis-lazuli7 acquis chez Osinan Noury Bey, Constantinople.
Hauteur: 0 m. 026; diametre: 0 m. 014. N° inv. 12686. Fig. 1.

1 Cf. Moortgat, 134-141.
2 Louvre S. 443 (Pezard, Delegation XII, fig. 125): le personnage semblable au notre est

vu de face.
3 On ferait la reserve que, dans Moortgat 117 et Louvre S. 444, ce personnage saisit le taureau

androcephale ou celeste qui ne pourrait se rapporter qu'ä Enkidu. De telles representations appa-
raissant isolement, pouvons-nous affirmer que, dejä ä cette epoque, l'artiste, prenant pour modeles
des personnages bien definis, ait pu confondre leur role respectif

4 Groupe etudie par M. Pezard, Delegation XII, 131, flg. 166 et 167. Pezard fait valoir
{ibid., 96) que dans l'Elam-Sumer ils avaient un role divin ou sacre. Chez les Babyloniens ce

groupe est devenu un auxiliaire de representations de divinites.
5 Si on le compare ä Bibl. Nat. 79, oü ils figurent en compagnie du dieu de la vegetation,

mais oü toutefois manque l'embleme de la montagne.
6 Gilgamesh en tant que heros solaire (cf. 77, n. 1) et Enkidu en tant que heros

lunaire, Albright, ibid., note 57. L'attention sur le sens astral du cycle a ete attiree par
H. Rawlinson, Athenaeum, 1872, 735. Cf. P. Jensen, «Astralmythen », Reallexikon der Assyrio-
logie, 306 sq.

7 Avant le 11Ie millenaire, les aragonites, chalcedoines et chalcites etaient courantes. Le
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Le sujet se divise en deux scenes: une principale et une secondaire. Un

personnage barbu, nu, debout, tete et buste de face, jambes et pieds de profil ä droite.
Les yeux sont ronds et saillants, le nez gros et proeminent. Les cheveux retombant
sur la nuque sont separes au milieu par une raie, formant ainsi trois meches super-
posees de chaque cote de la figure. De ses bras etendus il enlace deux genisses dressees

vers lui; elles ont la tete retournee en arriere vers un lion dresse, queue relevee, en

position d'attaque. Le lion de droite est de profil ä gauche; celui de gauche est de

profil ä droite, et tous deux ont la tete tournee, abaissee face au spectateur.
En dehors de la scene principale le champ est divise en deux registres superposes.

En bas: un etre a 1'arriere-train de taureau dont la longue queue est abaissee,

aux bras et ä la tete humains, les yeux enormes et le nez demesure. II porte une
longue barbe des cornes, et ses longs cheveux forment une tresse recourbee a

l'aspect d'une criniere. Son bras gauche entoure une gazelle a petite queue abaissee,

tournant la tete en arriere L Au-dessus de la croupe de gazelle, une etoile a huit
branches.

En haut: contenu dans une case, un carre divise par des traits horizontaux et
verticaux, qui reproduirait la hutte de roseau, ceci pour indiquer la fagade d'un
temple ou le temple meme. Cela d'autant plus que le signe cuneiforme pour la maison,
« e », est aussi celui du temple ayant la meme forme que notre specimen 2.

En comparant avec le registre superieur de Barnamtarra DP. 14 (RA, VI,
pi. III (VII)) — ou on a la meme scene de Gilgamesh, mais dont l'inscription contenue
dans des cases ne se confond pas avec la representation, on concluera que notre
cylindre date de la periode precedant l'ere de Lugalanda3, soit de la fin du
IVe millenaire.

*

Cylindre en serpentine vert clair; hauteur 0 m. 037, diametre 0 m. 029; la
perforation a ete seulement amorcee a la partie superieure. Nr inv. 12467. Fig. 2.

Six figures disposees symetriquement, se divisant en trois sujets. Chaque sujet
est forme d'un personnage aux prises avec un quadrupede 4.

lapis-lazuli (ideogrammes ZA -f KUR pierre (precieuse) + montagne) est une matiere de
choix, comme l'or (cf. Thompson, Tabl. VI, lg. 10, p. 38, oü Ishtar veut seduire Gilgamesh par
la promesse d'un char d'or et de lapis-lazuli). Ayant done un cylindre en matiere precieuse, nous
sommes amenes ä y voir un sceau contenant le nom d'un personnage important.

1 Scene identique dans le registre inferieur de Barnamtarra: DP. 14d RA, VI, pi. III (VII).
2 II est probable qu'on a le nom du proprietaire (v. 82, n. 7); dans ce cas 1'etoile sera AN,

ou le determinate, et le grand signe en haut un RA (moins semblable a parakku, bara). La difficulty
dans la lecture est due au fait que l'inscription chevauche le dessin; on ne sait pas s'il s'agit du
bout de la queue ou d'un signe comme «tar — RA». (Les 5 bulles seraient-elles ninnu 50,
nombre sacre du dieu Enlil

3 Correspondant ä la I I/I 11 Early Dynastic Period de Frankfort.
-4 Pour le developpement formel, cf. Weber, t. I, 49c (Weber 200 et 202).
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Premier sujet (de gauche a droite). — Un homme de profd ä droite, la tete
de face, le corps sangle d'une triple ceinture. II porte une longue barbe ondulee,
taillee en rond, recouvrant la poitrine; ses cheveux forment, de chaque cöte du
visage, trois boucles superposees. Du bras gauche, il saisit un lion dresse en face de

lui, queue relevee et rejetant la tete en arriere, la gueule grande ouverte, tandis que
de la main droite il plante un javelot dans le ventre du lion.

Deuxieme sujet. — Un homme nu avec les jambes et la croupe de profd a gauche,
le buste de face, les bras et la tete de profd ä droite. II porte une longue barbe trian-
gulaire, une chevelure ramenee en arriere en chignon et il est coiffe de la tiare
surmontee d'une couronne de plumes dressees en forme de corbeille. II saisit de la
main droite une des pattes anterieures d'un taureau dresse de profd ä gauche qui
rejette la tete en arriere. Le bras gauche, invisible, entoure peut-etre le cou du
taureau.

Troisieme sujet. — Un lion rugissant dresse de profd a gauche, la queue relevee;
il se defend de ses pattes anterieures contre un personnage nu. Celui-ci a un corps
humain et un arriere-train de taureau a queue abaissee. Son visage est de face1;
il porte une longue barbe ondulee qui recouvre sa poitrine; il a de grosses cornes.
Le bras gauche entoure le cou du lion et saisit l'extremite de sa queue, tandis que
la main droite plante un poignard dans le ventre du lion 2.

Dans le champ: un arbrisseau a quatre tiges terminees chacune par une feuille
lanceolee, pose sur l'embleme de la montagne. Un cervide, de profd a gauche, bondit

pour les brouter. Un croissant lunaire. En deux lignes, le nom du proprietaire du

sceau:
I — LUM — BA — NI
UR — PA

L'aspect des figures nous ferait situer le cylindre a la fin de l'epoque presargoni-

que; mais l'inscription etant accadienne, nous le daterons plutot de la periode de Sar-

gon (XXVIIIe siecle av. J.-C.).
** *

Cylindre de serpentine foncee, trouve ä Babylone; don d'Alphonse Pictet.
Hauteur: 0 m. 030, diametre: 0 m. 017. N° inv. 0. 2. Fig. 3.

Scene composee de cinq figures dont trois animales et deux humaines 3, dont

1 Enkidu a la tete toujours de profil. Ici, comme dans Frankfort pi. XVI /, nous avons
affaire ä un cas rare.

2 Merne attitude de lutte, mais il tient la queue de la droite et plante le poignard de la gauche,
dans Louvre, pi. 49, fig. 15 (D. 15).

3 Pour le developpement formel, cf. Weber, I, 41 sq. (Weber 159).
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les elements sont redoubles par souci de symetrie et constituent deux scenes, celles-ci

encadrant un pot qui contient une plante ä trois tiges L

Personnage debout, de profil ä droite. Par suite de la cassure du cylindre, on

doit reconstituer qu'il est vetu d'un chäle enroule au centre, formant un court

jupon, tel qu'on l'apergoit sur son double. II est coiffe de la tiare surmontee d'une

couronne de plumes, et ses longs cheveux retombent sur la nuque. Sa longue barbe

couvre sa poitrine. De la main gauche, il tient un des membres anterieurs d'un

bouquetin dresse dont il enlace le cou du bras droit. Le bouquetin a la tete rejetee

en arriere, vers la plante.
Derriere ce personnage on apergoit, bien que le cylindre soit casse, la criniere

bouffante d'un lion rugissant dresse, en posture d'attaque.
Deuxieme scene: un personnage semblable, de profil a gauche, triomphe sur un

lion rugissant qu'il tient souleve par les membres posterieurs. Dans le champ, le

croissant lunaire.
La matiere du cylindre, serpentine, courante au 11 Ie millenaire, la tenue du

personnage et la composition de l'ensemble (absence de petites figures en dehors de

la scene principale), nous font situer cette piece en pleine epoque d'Agade (vers
XXVe siecle av. J.-C.).

** *

Cylindre en serpentine rouge clair; hauteur: 0 m. 041, diametre: 0 m. 017.

Fissures verticales. N° inv. 12468. Fig. 4.

Personnage debout, torse de face, jambes de profil a gauche. Sa barbe ondulee
est taillee en rond, ses cheveux sont partages par une raie mediane qui forme de

chaque cote du visage trois meches superposees. Une triple ceinture retient son

pagne orne de rayures horizontales. La musculature des nus est rendue avec precision.

II tient de chaque main, par ses pattes posterieures, un griffon ä tete d'aigle
et a aigrette 2 et il est encadre par l'arbre sacre aux formes elegamment stylisees3.
Tout autour du personnage l'inscription suivante:

1 Ces tiges ont la forme d'epis. A l'epoque presargonique, on trouve la plante ä tige unique
dans Bibl. Nat. 15. L'equivalent de notre plante, Louvre A. 73 (roseau de marais — compare ä
Moortgat 146 ?); cf. Frankfort, 74. — Dans Frankfort, pi. XXe et XXIb, /, on rencontre
ces tiges, ou epis, poussant des epaules, ou en compagnie de la divinite de vegetation. Dans notre
specimen, au lieu de voir dans la plante l'attribut de fertilite de Sumuqan-Enkidu, nous verrions
plutot un motif de separation (Trennungsmotiv) entre deux groupes en lutte, cf. Faradsch Bas-
madschi, Landschaftliche Elemente in der mesopotamischen Kunst des IV. und III. Jahrtausends,
Dissertation, Basel, 1943, IL 9, 40 sq.

2 Le griffon de Suse, dont les membres posterieurs sont ceux d'un lion, en offre le prototype
au debut du IIIe millenaire; cf. Contenau, Manuel, t. I, flg. 295, 305.

3 En Sumer, l'arbre sacre est un palmier; en Assyrie, on le stylise au point de ne reconnaitre
le palmier que par les palmettes laterales. Nous aurions plutot, ici, un cedre en tant que dispen-
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ZA — AB — RI Zabri
MAR PA — RI Iiis de Pari
AB — UM —
ilu GA — KAM

Le griffon-demon apparait au XIVe siecle x; en le comparant ä celui du cylindre
d'Enurta-Tukulti-Assur 2, on pourrait dater notre cylindre du XIIIe siecle, soit du
debut de l'art assyrien.

In 4— (riUimtsh (i ioiii|dniit dt dt u \ uillons in UlaisanK tmndit pn I ubn sim (n0 in\ 1
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Un cylindre identique ä celui du musee a ete publie par Ward, op. cit., fig. 586
et 699, et Frankfort, op. cit., pi. XXXII b (Boston 25-67).

** *

Cylindre de marbre blanc acquis chez Osman Noury Bey, Constantinople.
Hauteur: 0 m. 037, diametre: 0 m. 019. N° inv. 12687. Fig. 5.

Sur une ligne de terre, un personnage debout, de profil ä gauche. II est coiffe
du turban babylonien. Ses clieveux sont rassembles sur la nuque en un chignon
releve. II est vetu d'une tunique et d'un long chäle uni retombant sur le cöte en

sateur de vie. Quand l'arbre de vie est stylise comme ici, d represente la divinite qu'd est lui-
meme ä l'ongine (cf. 81, n 5) et doit etre differencie de l'arbre traite d'une fagon naturaliste
qui n'a pas de sens symbolique

1 Dans le cybndre d'Enba Adad, cf. Frankfort, Text-flg. 56, 187.
2 Frankfort, 191.
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un pli vertical. II tient ses deux mains levees et paralleles, ouvertes, paumes face au

visage, dans une attitude denommee par Delaporte et Frankfort «cPintercession y>.

Tig 5 — sceau du pietre Nashm, ll tient ses mams levees
dans une attitude d internstem (n° im 12BS7)

Une inscription en cinq lignes:

Transcription:

Traduction:

1. NA — AS — HU — UR Ilu [ADAD]1
2. KALU (=uf+ ku) Ilu MARDUK 1

3. MÄR IS — KUN — LI — IS — SU Ilu MARDUK
4. ARAD Ilu [ADAD]
5. Ü Ilu NIN —E—AN —NA
1. Nashur-Adad
2. devin de Mardouk
3. Fils d'lskunlisu-Mardouk
4. serviteur des dieux Adad
5. et de Nineanna.

La coiffure du personnage peut etre celle d'une divinite 2 ou d'un adorant3.
Dans la premiere dynastie babylonienne la scene de l'adoration est simplifiee

1 Tandis que les lignes 2 et 3 ne portent que le signe AMAR, le signe UD etant abime, il
n'v a pas de doute qu'il s'agit de Mardouk (compose de AMAR + UD). La reconstitution se
complique pour les lignes 1 et 4 On a les traces de trois cuneos, dont deux horizontaux et un
oblique qui pourraient aussi bien etre le signe UD pour Shamash que IM pour Adad. Or, comme
le remarque ä juste titre M. W. Baumgartner, il resterait trop d'espace si on lisait Shamash plutöt
que Adad. On lira done Adad.

2 Le dieu de l'Occident ou « ä la masse d'armes » porte toujours cette coiffure.
3 G. Frankfort, pi. XXX l, du debut de l'epoque cassite ou dieu et adorant portent la

meme coiffure.
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ä tel point qu'on omet l'adorant pour ne laisser que la divinite et la deesse d'inter-
cession. Ceux-ci sont reduits ensuite ä un seul personnage 1, soit ä la deesse revetue
du kaunakes et coiffee de la tiare ä cornes.

Dans toutes les pieces de ce genre 2, c'est eile seule qu'on rencontre en une
telle attitude.

On pourrait voir ä sa place le Kalu 3, proprietaire du cylindre, represents dans

l'attitude d'intercession ou, comme le propose E. Unger 4, donnant la benediction.

1 Cf. Frankfort, 150.
2 C. Moortgat, 477-495, et Louvre A. 460-A. 469.
3 Un haut dignitaire religieux souvent mentionne dans les actes rituels.
1 Dans Ebert, R.V., IV, 337.
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